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L'invincible obstacle

I

U« 5oir de mars, dans le vaste salon de l'antiquedemeure en p.erres roulées de Gaspard Prtvi le «2^

me, la fille de Gaspard Préville, et Léon Darbois I.f.Is unique de Pierre Darbois, l'hôtelier du vÛlagê
Les deux jeunes gens s'aimaient depuis lon«emo.

et dan, le village on parlai, de leur mariageCm.'dune chose certame. Il, n'étaient pa, encore fia^crmas cela ne pouvait tarder, di^ient le, bonnwSme, - et les jeunes fille, aussi -, et les Dremii~

b°en"M
''^•*.°™--« '» couronne d'épôu',nn:belle Marguerite Préville.

DlJrh«
''*^"'* "' Saint-Ovide n'aurait vu s'unirplu, beaux jeunes gêna et mieux assorti,; ce sera." ûmariage chic de la saison.

~f'"^"'"'•' ^' '" ^"^^ lu jeune homme tremblasous les coups saccadé, du cœur qui battit plu,T<rt^Marguerite, vous savez que depui, longtemps ^e vt^



aime Voulez-vous faire le bonheur de ma vie ea

devenant ma femme?

Ia déclaration était brusquée. On ne connaît pas les

périphrases chez les villageois. On dit ce qu'on a i

dire — gauchement, timidement, honnêtement.

Léon soupira ; ces quelques paroles lui enlevaient un
poids énorme de dessus le coeur.

II allait continuer, plus à l'aise, le grand coup main-

tenant donné.

Subitement Marguerite avait pâli, et ses mains que

tenaient le jeune homme se dégagèrent et tombèrent

sur les bras du fauteuil. Une souffrance mortelle tra-

vaillait les traits de son visage; ses yeux s'étaient 1

demi fermés.

Léon se tut lin instant, abasourdi. Il reprit aussi-

tôt:

—Ne vous attendiez-vous pas i cette demande? De-

puis longtemps je suis pressé de la faire, et vous avez

dû la deviner bien souvent sur mes lèvres et dans mes
yeux. Iifais je ne sais quoi la retenait. Vous parais-

siez toujours vouloir l'arrêter. Ce soir je me suis dé-

cidé. J'ai été brusque peut-être . . . Pardonnez-moi,

mais dites que vous acceptez. Je vous aime plus que

je ne puis le dire.

La jeune fille leva les yeux vers le jeune homme, et

lentement, d'une voix atone que la volonté seule pous-

sait:

^Oui, vous dites bien; j'ai plus d'une fois arrêté

sur vos lèvres cet aveu. Je sentais qu'il viendrait

pourtant un jour ou l'autre. J'aurais dû vous avertir

que c'était inutile. .

.

—Que dites-vous? Non, ce n'est pas possible. N'a-

vez-vous pas
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vous avenir .u'un n..ri:.::Z l^stniSe'
vous et e ne pouva.s me résoudre à vous causer cettePeme. J a, manqué à mon devoir, et Je me ,e reprit

Hte/oui LrrrlTdit'^"": ""'""• "^^^
-Hejreuxdr::;;ji!:rs:^-^^::^
consentement. Que faut il ï- i V ^ ^
»ain,ezetqueie'5lïme; '' ""' *'""''"• ^°"

cHsrerÎ,e'^prrrr,a'°nÏe;r' ^='-'^' '^'"'^

La porte s'ouvrit, et dans le vestibule qui donnait- e salon, un homme entra en titubant et s'affala

accoururent, avec un serviteur de la ferme
Le père de Marguerite - c'était lui cet homme ivre- essayait avec peine de se remettre sur ses ,"mbesLéon l'y ajda et conduisit le malheureux dan li chï":bre qu on lu, désigna

; puis il rentra au salon très con-

Sn^lle""
'""''' """""'^^ '' "'-"' ««"^- r.

Celle-ci au contraire avait comme été ranimée parcet e scène pénible. Pâle d'émotion et de douleur

»a"^îeir;o"ibr
'^-^-^ " ""^ -«^ --—

-

Léon baissa la tête sans répondre. Il sentait bience que la jeune fille n'osait ajouter par délicates!
l. était chez son père. Pierre Darbois, que le père
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de Marguerite s'enivrait régulièrement depuis trois
ans; c'est de là qu'il revenait ivre ce soir même.
La jeune fille reprit, moins amère:
—J'ai tout mis en oeuvre pour guérir mon malheu-

reux père de sa passion. Aussi longtemps que j'ai
conservé quelque espoir de réussir, j'ai fait en sorte
de prévenir de votre part une demande qui m'eût obli-
gée à un refus. Mais j'ai lutté en vain. Toutes les
promesses de mon père, ses résolutions, ses efforts,
sont toujours allés échouer au seuil de la buvette.
L'hôtel est l'invincible obstacle à la conversion de mon
père, l'obstacle invincible à notre union. La fille de
Gaspard Préville ne peut devenir ta bru de l'hôtelier de
Saint-Ovide.

La jeune fille se tut. Des larmes coulaient sur le
visage de Léon; puis ce furent des sanglots, violem-
ment retenus. Marguerite elle-même, brisée par la
lutte intérieure que se livraient son amour pour Léon
Darbois et sa colère contre l'hôtelier, eut une sou-
daine détente nerveuse devant les larmes de celui
qu'elle aimait, et se prit aussi à sangloter.

La scène était des plus pénibles pour tous deux.
Mais Léon le comprenait: l'obstacle dénoncé par la
jeune fille n'était pas imaginaire

; c'était une brutale
réalité que tous les raisonnements ne pourraient atté-
nuer. Il n'y avait qu'un parti à prendre: faire dispa-
raître l'obstacle. Le renverser, ou renoncer à la main
de Marguerite; il n'y avait pas d'autre solution.

Renverser l'obstacle I S'il pouvait amener son père
à ne plus donner de boisson à Gaspard Préville...
Oui, son père y consentirait pour le bonheur de son
fils. C'était si peu de chose!. . Mais s'il refusait?. . S'il
refusait! Ah! il ferait beau voir son père lui refuser
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jeune fille:
' ^

*"* "" '«™«« «i" '' dit à U

« « que sJLt von? P'*»™"""""" serons deux,

«on père cessJ^^^^^^r "' '^™' "" ""

cid";u";:ite'ï;-j-'- ''"°'-' " '«^«^ -^

al»;?"'
''''" '""^ "''"<•«' ^^^ ''obstade et

-Alors vous répondrez â ma demande de ce s«rEt ,1 m,t un baiser au front de la jeune fflle.

II

- avant rit ! J
"^"'^ '" ^'^^' ''^^ ''*8li«

race de buvetie^
P'''P"«t='-es

; c'était „.e

.aX':::drirïrp:r^t:~*'^™

Buveurs - c est-à-d,re les gens de la localité.
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C'est sur ce pied qu'était tenu l'hôtel Dârbois.
On conçoit dès lors ce qu'est un hôtel dans un petit

village, et ce qu'était l'hôtel de Saint-Ovide: un foyer
d'alcoolisme et de misères. Pas autre chose. Et des
alcooliques, et des ivrognes, il en avait fabriqué cet
hôtel depuis cinq générations, sur les deux rives du
Richelieu! Et des accidents et des malheurs et des
ruines dûs à la boisson, les annales de Saint-Ovidr «t

de la région en étaient remplies depuis un siècle I

Le médecin du village, vieux praticien expérimenté,
qui par sa profession avait été i même de sonder le mal
dans sa hideuse pro.ondeur, avait un jour lancé ce
défi:

"Il n'y a pas une personne dans cette paroisse qui,

remontant à la troisième génération, ne trouve dans sa
famille un malheur, une maladie ou un décès dû i la

boisson. J'en ferai la preuve si on le veut."

Personne n'avait relevé — et pour cause — ce défi

qui fit alors grand bruit, mais la constatation que cha-
cun avait faite du bien-fondé de son défi, avait ouvert
les yeux à plusieurs sur les méfaits de la boisson, et c'a-

vait été chez une partie de la population le point de dé-
part d'une vie plus sobre et a'une hostilité croissante
contre l'hôtel. Même, un conseiller avait déjà proposé
au conseil de retrancher Ja licence. Sa proposition n'a-

vait pas été soutenue, mais elle avait eu pour effet de
consolider encore le parti hostile à l'hôtel, et l'on sen-
tait que la question de l'abolition de l'auberge, main-
tenant posée devant le conseil et devant l'opinion publi-
que, serait débattue un jour ou l'autre pour tout de bon.

Pierre Darbois s'était bien rendu compte de ce cou-
rant d'opinion; sa caisse en avait aussi ressenti le

contre-coup, et il rageait.
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Il avait à 1. vérité tenté de détruire l'effet produit

buvette ^1 '?°"^ ="""*»' ^°'^« q-'^'q"" piliers de s.buvette, s éloignaient, et ni les traites libéralement procl.p.ées par lu. pour amorcer ses pratiques, ni le^

«nff!^"
""

""T"" *P" *" ^*'" <>"« Pi«"« Darbois.une co ,„„,^ ,^ ^^^ ^^^ ^^^^^ ^^^ ^^.

^Zu ,
'? '"^" ^"''•' "°" «>""nerce était légal,

science. Il ne voulait qu'une chose: débiter le plu»
possible d'alcool, et consolider l'existence menacée' dson établissement.

A.^"^ ^T ""' ""^ '"'" ^^^" acquir^cé au projetde mariage de son fils avec la fille du Gaspard Préville

?jn;.?",M°°',''r'' " '"''°"* '=°"^"»"- municipal!Unir son fils a la fille du conseiller, n'était-ce pas s'as-surer une VOIX au conseil, et une sérieuse influencedans la paroisse?

Le bruit courait bien que Gaspard Préville était rui-

ro;r''or," ^ "'''f
«•''"""P^^nce le jetteraient unjour ou

1 autre sur le chemin, et personne ne devaitmieux que l'hôtelier savoir à quoi s'en tenir sur ce, rù-me^rs
; nuis i avait tout de même consenti au ma-nage de son f.ls avec la fille du conseiller.

C'était à cet homme et dans ces conditions défavo-
rables, que Léon allait demander de ne plus donner deboisson à Gaspard Préville.

Le lendemain même de sa conversation avec Mar-
guerite, Léon eut à ce sujet une entrevue avec so.
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u
pire. Ce fut celui-ci qui le premier posa cette que»-
ticn:

—Eh bien, mon garçon, i qtuod la noce?—Cela dépend de voos.

—De moi? Ohl je te laisse bien libre de fixer l'é-

poque et le jour.

—Je veux dire qu'il dépend de vous que je me marie.

—Comment I mais tu as mon consentement...

—Cest vrai, et je vous en remercie, mais il faut ea-
core que vous consentiez à autre chose.
Et le jeune homme mit son père au courant de ce

que iious savons déjà. Il lui déclara la volonté for-
melle de Marguerite Préville de ne pas se marier avec
lui aussi longtemps que son père aurait de la boisson
i l'hôtel.

—Vous voyez, condua-t-U, que notre mariage tient i
bien peu de chose, et que notre sort est entre rœ
mains. Je vous en supplie, mon pire, ne donnez plot
de boisson au père de Marguerite. Vouo n'allez pas
me refuser cela?

—Tout ça, c'est bien beau, mais qu'est-ce que ça
peut bien faire à cette petite Marguerite que son père
prenne un coup de temps à autre I Préville n'en est pas
plus mauvais pour cela. Les femmes, ça ne comprend
rien; ça n'écoute que Irur sentiment. Voyons, mon
garçon, il faut faire entendre raison à cette petite. Tu
sais bien que ce n'est pas moi qui fais boire son père,
et qu'aprè.<i tout, quand même je ne lui donnerais pas
de boisson, ce n'est pas cela qui le guérirait et l'em-
pêcherait de boire.

—Ce n'est pas l'avis de Marguerite. Elle a tout es-

sayé pour corriger son père, et rien n'a réussi, tons sec

ji-



demande, je vous ZvulT ' '",""" '^""' J« ^°"''

i Gaspard Préville'^ " "'"' '^°'"'" '^' ^'^

n.oi je do'is perrjn p" 1" 1^ -^T"''
**""

ne sont pas dor par le tïmn ' ^" ''"=''™»

envie de me priver d'in*^ T '°""' '* J« "'"' P"
Prérille. "^

""" ""' ''°" ="«« 0« mon ami

—Quoil Vous me refusez'

a..^nsîdi:îuir;,r;e~î,.j-^p-«
Tu les sauras un jour quand^e t!Z ' '°""''""-

et alors tu me L^rT^l-TZl^nZ'"'"''
J en agis de la sorte. ^ '°" ""'" "ï"»

Léon fit un geste de dégoût. . Lui ,i.r~H •

Pére à la tête de l'hôtel' J\,r,J .fj'"''

.="=«<'« » son

^"e de jamais se^tettr 'd:S"?n
"''''"

'^''=

Depuis longtemps ses co„victior:;:ie„Tfo ^H:
"^gelle^:;—'deÏuSÏr ^' --
put interpréter autrement.' Mr^r^pHt l'"

"" "'^

mo^ÏnUrS't-enTuteT^r" ^^'"'^' P^'

^em.^ee.r;et^rr-^T-

-S;''
:=7P™nds ce que je fais, ça suffit.—Alors, cest un refus?

^^-Oui. Gaspard Préville boira ici quand il le vou-
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Léon, pile de douleur et de colire, eut la force de

se contenir, et après un moment de silence où U re-

foulait sa rage qui voulait éclater, froidement et avec

un accent de décision qui troubla l'aubergiste:

—Désormais, c'est fini entre vous et moi. Ou plu-

tôt la lutte va commencer. Puisque vous ne roulei

pas fermer votre maudite buvette à Préville, je rais

lutter contre l'hôtel et je le ferai fermer.

III

La paroisse de Saint-Ovide devait avoir une retraite

pendant le carême. Depuis cinq ans cette paroisse

n'avait pas eu ce bienfait, et elle en avait rudement

besoin. Le curé avait en outre un secret dessein en

faisant prêcher cette mission. Le revirement d'opinion

contre l'hôtel et quelques autres indices lui faisaient

espérer qu'un grand coup pouvait être tenté avec suc-

cès pour l'abolition de l'auberge, et il voulait y prépa-

rer les esprits et les coeurs par une bonne retraite, i

l'issue de laquelle une requête d'opposition au certi-

ficat de licence serait signée et portée devant le conseil.

Il escomptait obtenir alors la majorité des signatures

des électeurs.

Le dimanche qui suivit les précédents événements,

le curé annonça donc que dans quinze jours commen-

ceraient les exercices d'une retraite paroissiale. Sans

faire allusion à son projet, il déclara cependant qu'au

cours de la retraite la Société de tempérance serait

établie ; il augurait le plus grand bien de ces exercices

spirituels, et il invitait tous les fidèles à s'y bien dis-

poser par la prière.

Au sortir de la grand'messe Léon et Marguerite se

rencontrèrent. Le jeune homme fit part à son amie
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J« va., tout faire pour l'y décide"
""P*""" ' •

Et moi je vais travailler contre l'hôt,! i . •

va^.;e.e d.n ,,„d .ecours. PHel^ourtrC

confiance.
^ ^^ séparèrent, le coeur rempli de

P.eine conscTeLe^tXÏt " d'etr f
"^*'' "

des obstacles q„'i, fallait enverst l^T"- "
une puissance, et le conseil 7tapou^uTrTTbientôt présenter .«« „- .i-

'^ ""• '' »"">t

nonvellem n de »,":„?/" """" ""^ " "'
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tenté son certificat au conieil, qui avait ce jour-k M
séance régulière; le conseil avait imtnédiatement fait

afficher l'avis public que Léon avait lu avec conater-

nation.

La pensée lui vint d'aller voir le curé, et de le mettre

au courant de tout, pour lui demander conseil et peut-

être recevoir son appui.

Cinq minutes plus tard il était introduit dans le bu-

reau du curé.

—Bonjour, Léon, dit celui-ci avec un large sourire

de bienvenue. Je gage qu'on vient pour les bans. Mail

il y a encore du temps d'ici i Pâques.

—Oui, il y a encore du temps ; aussi ce n'est pas pour

cela que je viens. Il y a d'ailleurs un empêchement.

Le jeune homme était embarrassé. Il ne savait trop

quoi dire, ni comment le dire. Il ajouta toutefois, sai-

sissant la perche que lui tendait la question du curé:

—C'est au sujet de cet empêchement que je sois ve-

nu vous parler. . . Vous savez que mon père a de-

mandé le renouvellement de sa licence?

Le curé dt'.Tieura quelque peu surpris. Il ne voyait

pas le rapport entre ces detix choses, si étroitement

liées dans l'esprit du jeune homme, son mariage et la

question de l'hâtel.

—Non, je ne savais pas. Est-ce que l'avis est af-

fiché?

—Oui, il a été affiché ce matin. Le certificat sera

pris en considération dans quinze jours, pendant la re-

traite. Eh bien ! il ne faut pas que la ticence sort ac-

cordée! C'est pour cela que je suis ici.

Le curé fut encore plus surpris. Cette ouverture

était plutôt étrange de la part du fils de l'hôtelier.

—Voyons, dit-il à son interlocuteur, expliqnez-moi

Miii
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«le quoi il s'agit. Quel rapport y a-t-il entre votre ma-
ruge et cette queition de licence? Pariez-moi en
toute confiance; je ferai tout en mon pouvoir pour
vous être utile.

Ainsi mis i l'aise, Upt raconta au curé ce que nous
•avons déjà, et lui déclara .'a résolution de faire fermer
rhotel.

Le curé l'écoutait avec sympathie. Et il réfléchissait
que la prise en considération du certificat devant avoir
lieu au début de la retraite, son projet de contre-requC-te
tombait à l'eau. Cela ne faisait ni l'affaire de Léon
Darbois ni la sienne.

—Avez-vous quelque projet? demanda-t-il.
—Je ne sais trop. Je songe â faire signer une re-

quête en opposition. Mais je crains bien de n'avoir
pas la majorité des signatures si je fais signer la re-
quête avant la retraite.

Le curé resta quelques instants songeur, puis :

—Ecoutez, Léon, je puis vous confier que
mon but en faisant prêcher cette retraite éuk précisé-
mont de faire signer une contre-requête i l'issue de la
mission. Et puisque l'avis est déjà affiché, il ne me
reste qu'une chose à faire, avancer la retraite de huit
jours — si je puis obtenir cette faveur. Je vais es-
sayer. N'en parlez à ] ersonne. le vous avertirai i
temps.

Léon quitta le presbytère encouragé et confiant. Le
curé était pour lui, c'était la victoire assurée.

Le curé téléphona aussitôt au supérieur des Fran-
ciscains, à Montréal, et lui demanda, pour des motifs
très graves, disait-il, de bien vouloir arvancei la re-
traite de huit jours.
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Ce n'était p» facile. Durant le carime les mitiion-

naires tont tout et conttamment en aervice, et il cat

pour ainsi dire matériellement impossible de modifier

le programme de leurs prédications arrêté d'avanct

pour toute la saison. Toutefois, le supérieur promit

au curé d'essayer une combinaison qui lui permett.-ait

d'envoyer le Père Bernardin i Saint-Ovide huit jours

plus tôt.

Il se mit martel en tète pour trouver cette combinai-

son, et après une heure d'un travail ardu il put télé-

phoner au curé de Saint-Ovide une réponse favorable.

Le samedi suivant, le Père Bernardin, fameux mis-

sionnaire de la tempérance, descendait i la station de

Saint-Ovide, distante de trois milles du village.

Le curé était venu lui-même avec sa voiture recevoir

le missionnaire i la station. Au cours du trajet il le

mit au courant de ta situation.

—Vous le voyez, mon Père, le sort de l'hôtel est

entre vus mains. Il faut que vous décidiez nos hom-

mes à signer en masse contre la licence.

L'arrivée du missionnaire causa de l'émoi danj le

rang de l'église et mit les langues en mouvement.

—Le Père qui arrive. . . chuchotaient, les bras ten-

du.; vers la voiture, les enfants qui sortaient de l'école.

—Tiens, disaient les bonnes femmes, qui guettaient

aux fenêtres le retour de la voiture du c^ré que l'on

avait vu descendre i la station pour le train de quatre

heures, c'est-i déjà le missionnaire qui arrive? Mais la

retraite commence rien que dimanche en huit...

L'hôtelier fronça les sourcils au passage de la voi-

ture. L'arrivée d'un religieux i la veille du dimanche

lui parut une menace personnelle. Sans doute yonait-

il faire le lendemain un sermon de tempérance e;i pré-



M
vi.ion Je l-octroi de m licence. Dtrbois fut de m.u-
v.i.e humeur ju.qu'.u lendemain. Mii. le lendemain.
» 1« grand messe, lorsque le curé annonça que la re-
tra.tt était avancée de huit jours, dan. son banc l'hô-
telier étouffa un juron.

IV

Et I. retraite s'ouvrit le même soir. Elle fut cequon pouvait attendre du prédicateur: un succès
Jusqu'au mercredi soir il ne toucha pas d'un mot la

tempérance. Il s'appliqua uniquement à pénétrer le'coeurs de componction par la prédication des grandesventes du salut: la fin de l'homme, le péché, UmoA
1
enfer, la miséricorde de Dieu. La parole ^uissTnte

colorée, populaire, du Franciscain, était goûtée évidl-'
ment. C

,
ut a qui ne garderait pas la maison afinde se rendre aux sermons.

Le père de Marguerite, comme tout le monde, assis-
tait aux exercices de la retraite, assidûment, à la eran-
Oï joie de sa fille.

'

^^ "'=î^i'
'''«'"«"'s pas un méchant homme que Gas-

pard Preville. N'eût été sa passion de boire, dont il
gémissait, mais sans avoir l'énergie de s'en libérer
c eut été un bon chrétien.

'

.,.«
7^',' '°."J°"" bu un peu, mais depuis trois ans

surtout, Il était livre entièrement à sa passion. Vers cette
époque 11 était devenu songeur, avec des moments deprofond découragement, dont personne ne savait bien
«""'

„ -^
™'^'''"' '=°''""' avons-nous dit, que ses

affaires allaient mal, et c'était vrai. Mais on ne con-
naissait pas toute la vérité. II était ruiné; la vieille
ferme des Préville était grevée d'h> pothèques au nom



de Pierre Darbois, l'hôtelier. Marguerite, comme tout

le monde, ignorait cet état de choses ; elle s'apercevait

seulement, car cela sautait aux yeux, que les folles dé-

penses de son père pour la boisson le mettaient sou-

vent dans l'embarras pour e°s paiements. La ferme

était mal administrée et la culture négligée, par suite

de l'incurie du propriétaire ; la jeune fille en gémissait

Lorsqu'elle avait touché cette question devant son

père pour l'engager à ne plus boire, toujours celui-<ci

était devenu plus sombre, et des éclairs de colère

avaient brillé dans ses yeux; puis l'abattement succé-

dait. Le malheureux Préville était aux mains de l'hô-

telier comme entre les serres d'un vautour. Il buvait

maintenant par découragement, pour oublier. Il cou-

rait à l'abime, et il s'enivrait pour ne le point voir.

Tels étaient l'état d'âme et la situation de Gaspard

Préville à cette époque : ruiné et désespéré, victime de

l'hôtelier.

II importait assez peu à celui-ci que le conseiller sui-

vit la retraite et même qu'il y prît la tempérance. Il

n'avait plus un sou que Darbois pikt lui soutirer, qnoi-

]u'il l'eût désigné à son fils comme un de ses bons

clients; le principal était qu'il gardât sur Préville sa

main-mise et son influence. A ce point de vue, il

était de bonne politique de ne pas exaspérer sa victime

en l'empêchant de suivre la retraite et en le retenant à

sa passion, dont il savait bit.i que le pauvre homme
souffrait et dont il voulait guérir. Il le laissa donc en

paix; il ne l'incita pas à boire. Gaspard FrévilH put

suivre les exercices de la mission à son aise. Il y alla

de lui-même, sa fille n'eut pas à l'y pousser; mais elle

priait beaucoup pour que son père prit la tempérance,

et elle était résolue à tout mettre en oeuvre, s'il le fal-



le ietn
°"' 1"°ti<»iens au même sujet, et Z

Ce fut une sensation.

C'en fut une autre quand on vit, le lendemain. Léo,Darbois, le propre fils de l'hôtelier, se mettre à la Ut"du mouvement oppositionniste et présenter lui-m^ela requête a la signature de ses concitoyens.
Les commentaires allèrent leur train. On pressen-a.t quelque raison mystérieuse de cette initiatf« ltrange du jeune homme.

«"«auve e-

L'hôtelier traita son fils de sans-coeur, d'enfant dé-nature, ce a quoi ses bons clients firent écho enttdeux verres. Et il insinua que Léon en ag," ait1^pour se venger de ce qu'il lui avait refusé Sn cons«^teme« au projet de mariage avec la fille de g";*::,

Ce bruit mensonger se répandit dans la paroisseU question de son mariage ainsi brutalement jetéeen pâture aux commentaires du public, et de faco^auss. fausse qu'indélicate, était de natur; à nuL à ûcampagne du jeune homme. Il se vit obligé de^



clamer la vérité; il la proclama. En générui on crut

à sa parole ; sa douleur, sa sincérité, son couragi plai-

daient pour lui. Seuls les intéressés au maintien de
l'auberge firent mine, pour refuser une signature qu'ils

ne voulaient pas donner, de croire à un acte de ven-

geance.

En même temps que la contre-requête se couvr

de signatures, la liste des inscriptions dans la Soci

de tempérance, ouverte à la sacristie, se couvrait, après

chaque sermon, d'un nombre toujours croissant de

noms.

Son père allait-il donner le sien? M.irguerite atten-

dait, dans la prière et l'anxiété.

Il le donna, à la suite d'une violente altercation avec
l'hôtelier. Préville n'avait pas été lent à connaître

la rumeur mensongère semée par l'hôtelier. Il en fut,

on le conçoit, profondément blessé. Darbois se dé-

fendit d'avoir répandu ce bruit, et lui affirma qu'au
contraire il serait très heureux que son fils se mariât

avec la fille de son meilleur ami. Certes, il désap-

prouvait la conduite de Léon, mais il n'aurait pas ré-

pandu un bruit aussi faux, fût-ce pour l'empêcher de
réussir. — Même, ajouta-t-il, je soupçonne que c'est

Léon qui aura répandu cette rumeur, pour se faire la

paitie plus belle!

—En tout cas, on le dit, répliqua Préville, et on dit

aussi que si ma fille ne se marie pas, c'est parce que je

bois. Je vais prendre la tempérance, et jamais plus je

ne remettrai les pieds ici.

Il partit sur cette assertion, qui laissa l'hôtelier in-

crédule et souriant, et le soir il alla se faire inscrire

dans la Société de tempérance.

Ce fut une joie immense pour Marguerite.
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Vé7it""nT ,'"'"•"" '" ''""«'rassant, au retour d«leghse. Quel pU.sir vous me causez I Désormai,
c est b.en fmi, vous ne boirez plus, et nous seronsTe^*:reux comme autrefois.

Quelques larmes coulèrent sur les joues du pirequi repondit seulement: ^ '

--C'est pour toi que je lai fait. Prie bien pour queje tienne parole. ^

-Oui, je vais prier si fort que vous ne serez jamaisplus tenté de retourner à l'ho^tel.

L'immense majorité de^ citoyens de Saint-Ovide
entra dans la Société de tempérance. Et ce fut ungrandiose et consolant spectacle que celui qui se dé-roula ans réglise le dimanche soir à la clôture de laretra,te, lorsque tous ces hommes, pour un bon nombre
buveurs convertis, s'avancèrent bravement dans lesanctuaire pour recevoir des mains de leur curé, dont

stlTr r "'"' '"^'^" '"' '^ "°'^^- "«-noire,symbole de leur renoncement et gage de leur fidélité!
Et lorsque tous furent armés de la croix, le dialogue

lants'"'

''"^'^'' '"""" '* missionnaire et ces vail-

-Mes chers Frères, pour l'amour de Jésus-Christ," avec la grâce de Dieu, vous allez vous engager ipratiquer la tempérance.

Promettez-vous de ne jamais faire usage de bois-sons fortes, excepté dans le cas de maladie?
—Oui, je le promets.

-Promettez-vous de ne "traiter" personne?
—Oui, je le promets.

-Promettez-vous de n'aller aux auberges que pourde graves raisons?
e. m i- ui
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—Oui, je le promets.

—Promettez-vous d'exhorter à la tempérance vos
parents et vos amis?

—Oui, je le promets.

-Promettez-vous de garder les autres règles de la
Société ?

-Oui, je le promets.

—A genoux, reprend le préJicateur, vous allez main-
tenant prononcer avec moi votre engagement, et que
XJieu vous soit en aide !

Et la voix grave du Père articula lentement cette
formule solennelle, que répétèrent membre à membre
avec une docMité d'enfants et une conviction de héros'
les deux cents hommes massés dans le sanctuaire.
Devant Dieu et son prêtre - je prends - avec la

croix de Jésus-Christ - la résolution sincère - de pra-
tiquer la Tempérance - le reste de ma vie - confor-
mément aux règles de notre Société.

Je le fais- pour l'amour de Dieu ;- pour mon salut
et celui du prochain-; - pour honorer la soif brûlante— de Jésus en croix

;
— pour réparer les Réchés — des

malheureux ivrognes; - pour attirer les bénédictions
du ciel — sur ma famille.

Je prie la Sainte Vierge - et Saint Jean Baptiste,
notre patron - d'oBlenir du Bon Dieu pour moi, — h
fidélité à mes promesses.

—Amen ! conclut le missionnaire.

Gaspard Préville et Léon Darbois étaient naturelle-
ment le point de mire de tous les regards féminins.
Le pauvre Préville, c'est en pleurant qu'il reçut sa
croix. Quant à Léon, ses yeux brillaient fle mâle cou-
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rage et d'espoir triomphant. Il avait réussi dans sa«mpagn. et le père de Marguerite prenait la tem^-
rance. NeUit-^e pas le comble de ses voeux, et lebonheur assuré? Il aurait voulu rencontrer l'es r !
ga ds de sa b.en-aimée pour lui sourire de joie et voirreu,re dans les yeux de Marguerite le bonheur de

étan.^" -*?' ""'' P" ""' instinctive délicatesse,
éta. res ee a la maison. Bien qu'elle ignorât lesbnuts <,u. coura,ent dep.is quetques jou.s s^r son J"ruge elle s eta.t sentie l'objet d'une curiosité bles-
sante les jours précédents, et elle se fût sentie mal à
a.se dans cette foule. Mais quels ne furent pas lestransports de son bonheur au retour de son père, lors-que celu-u ura. so«,>nt, la croix noire Vièr;ment
endue vers sa fille! .on père eut de la peine à s'ar-racher a ses embrassements et à ses caresses. Hélas!combien courte devait être la joie de Marguerite etcombien cruelle la désillusion !

.J'^'^fT^'"'
'""'"' ^""*^ ^« """ ^ dernier épi-sode de la lutte contre l'hôtek

Léon avait obtenu la signature de la majorité des
électeurs municipaux; cette liste, assermentée par le
secrétaire du conseil, était inattaquable. Le conseil
refuserait la licence; son devoir lui était tout tracé
On le pense bien, l'hôtelier, par ses suppôts, avait

tout mis en oeuvre pour empêcher les gens de signer
la contre-requête; elle s'était quand même couverte denoms. Aussi. Darbois, qui pressentait ce résultat,
avait lui-mem. dirigé ses efforts d'un autre côté II
avait "travaillé" les membres du conseil.
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il

ouvertement déc a es S^3és°"l.""'"
'''^''"' "

fallait à tout prix à I?r '^
'°'"°' -^^ '" ''«"ce.

<I«a.re cens in
"

a in H?"''*
''^""^" '" voix

votes, auquel cas le 1, "-''"'"'^ '' Partage d

contre Thôte
. De oua r

'"' '"'""«"len.enf vo
étaient partisans d Œis'^r;""^ '"'""' ""
valent aussi été jusque lll^''- " ''""' '""™' "'^

Ce.ui-ci serait fid"."à
i ho e feT D^ s""""

^^'^'"

pas. Quant à l'épicier n^rK ,

"""^ " '" 'lou'a

'oir le lâcher. T ^ah 'o V'
'°"P^°""^'' 'l' -°'

quelque temps, et il frlôuen. '' '•"" ^^'^ "^'P-i

fait est que cet homl^ ' """'"^ '"a-berge. L.

était refusée i^ y au" t
2?".""^' '" '>i=ence d'hôte

>ui accordât 'une'l'en ^pi^'i^^ r^ ""^ '^ ^°"^^'-

pas signé la requête en onnn!v ^' "^^^'t pourtani

mais il n'avait pas non M '^^.'°"' *" ^°""^^ avisé;

'-; i. ne vo^l'ife °a"u rSn'::""""' '' ''''°*'-

O^ ^és le dimanche illirj;i7r"--'
avoir été approché par celui-c:

'"' ^P'^'

co;;ÛlT'"'
^' ''"'^ *°"j°"" -"Pter sur vous au

Pem'plsrJafseÏ".^
h-""" ''"' '^ '"-^- °" -

-• 'es tempé,rnts om
''"

""""r^-
*^^'^ ^-'à-

faudr. bien^efus:rr.itnTe:^:^:::,fL"^"--. "

cence^lrpo^rtt ""^r''
-'^ ^^ '^ '^ ^oi des li-

une opposition écrite de la m,i .- u'""
'"'=™'"

teurs résidants 0„ nt,/ ^ "' ''''°'"'= ''«^ «ec-O"" est ,ama.s obligé de se trouver



satisfait... pas vrai? p*
comme vous .> dT« tr« v

""" '"* ""« ''«"«•

'-co:.e.ma44";SiS:-:--;-"^-t
me celui-ci qu'un conseiller ^ V "" "^^ "^o™"

coura,-e. Et'pu^ vous avez !

'"°-" ""'" '' '"
ont signé l'oppositbn ,W fa 'à coZ" '' """ ""
ils sont pour l'hôtel ,f M

«°"'re<oeur; au fond

•e consen accorde; la ienc:7'
'"'' "^"^"^ "' '°"

-nt ou des fanai uerordesT''"^'^"""'^"
v^ngerdemoi^il^e^r^astL-Vc^-mpr-^"

.out':mïïir;rirau" ""*= ^°"' "''"• ^-
pas de licence d'hôte?

;,'"^""°"P 1"' "« voudraient

compris. Un quart H'h.,,?'
°"' '''"^ ^'^t»'»"'

Darb'ois empXu p^lï Z^;^ "f ^ ^^Pf-nt.
voterait contre la requ^Tl^ ^ ^ *"' ' ^P'""

" »rt d, ,„,„ „;„, ,.;'4,7
'"""• >•» p™„,i.
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ville à voter contre iS' '^""' "*"""'"* ^^
Le soir du dimanche, à l'issue rf. i x z

'o»t cela est fini. Av^ U p^^ )'
fr^

' '"'" "=^P"''

facrcments, la fuite des occS ''^"""'^«O'' d«
à votre croix de templ a^e °T'

7"" ""'"« ««»««
1

«ortout. Ah! si cet hôtM n'
^^ '""' "^^ <^«»°«

-nez-vous pas h^reux d^X^Ï"'':*^'- "
"

»'«
bien convaincu que la buv«M. T- ^ *"" *" «"«

-nfiance que demain '^V^t.rfS'^^''*'- "f''''

au conseil.
^'"^*^ '^"^ votre devoir

P''^ autre chose à fa.re nuTd, " "f'
'' '°'"''' "'«

des signataires. ^ **' "* '*"<"'« ^ la volonté

«°"' lue je voudrais po^ ZtT"' = «« -">" s„r-
=avez comme moi q„'n y a d

' - -f"
^°"'- '^°"'

«<=r pardessus la contre r^^l^;°"f 7 "'^'^ * "^»-

- Vous ne série, pas deru^rrStrp^^^'-
Pi-eville baissa la têti. q



'"'u ^ï'V KW»

Voter contre l'hôteî cV„l T P"'»"''"'^ " "vrait.

Voter pour ,e .Z^t ZT.^! " ™""-

lonté de ne pïÛs LT' '"""""" °'''""=" » - --

si'dXaire'-à'Sr: """ ^•^"'"
"> --«

pouM-Ha.er<,uût:irs; p-zr' r^"'"'"conséquence: '^reviiie. Il reprit en

nCr^tnt'ir:::'''" "=""""• ^- >- vous »«.

«- a été pourvo f „"::
'°"^ '*'" J^"»-- L-hôte.

votre vie pour ™„, u
f"'" ''"' ='"' »««« à

fortune, vo'resan^évotrtt":"*" ^"''^^=""='' -'™
-s un être r/h^eï et" rv^t^^S ^ '^'' •"•

time. .

.

.
ti ue votre fille une vie-

«» celui de la paroC'
'*"''='"'"' '= ^°'«'

"««^an^detlt'i " ""'^''-^^^^ --»- »
son interiïp: rXuTdr '"'°^' "'^"^
son argumentation

^ ''"" ^"*' ^""S'<ï«
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« U retraite .ur. été
'

"due C.?
'•*"*"™"' * •"""

•t vous en répondre, d^vî"' le B™ 'A"'
","*"* ^"

^oir- n cher Préville !.»
°'*'' ^°''« <«•

consciencieusementîy,:l^:';
' "^ " '"^'''

»e un chrétien, et Dieu vo", bTnTa
°'"""' '^°'"-

vo;::~';:',i::ï:"^*""-'-^'*-i. résolu.

-"=--:,-;«; .....

""«^. Et combien d'au revoiVr ""'"*"" ""•

merciementsi Je serai pré en. it
^'"°"' ''" ^«-

demain soir pour at^laud
'
i ^ t r

''""" '*'' =°"'«"

" vous félicLr "^ * ' '""""'°" <!' •« buvette.

II

VI

'^rr^Xl'lCs:''''''
^"^°"^''''"''- «'- donc pren.

Pl^t%rà7a"bVv:t"er' "''^ "'* "« i< - -ettrai.

fîrzri,r--i^;-..vous.

-^S*S,:^i:ir'^nr"''r^''°-''ois.
tances de l'hôtelier et entr!'"* " """ "« '»"-
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^^-Alor.,vou, ne ,ou.«H.n prendre?... un verr.

—Rien du tout.

ruade,
verres, u se versa une

—A votre santé I

Après avoir bu :

«rlS S,:;^ Suen^fr"'" ^ '- nui vou-

T.. d'imbéciles ."ro^ten" °"" "•" <^' '""•
l'eau auiourd'hni

^°"' l"" se trouver le bec i

..tisfai" Que t ceZ """'°"^-
"' ''-''"'' '^'wu est-ce que vous en dites'

Priville ne répondit rien. Darbois reprit-

contr4:strs"e't::"";rT" ^°"^'" -« ">"
V» la rejeter A Zl ^'"'^ ^' "'' ""' '« <:°"«il

«illers, tous le^Zes"' f"
"'""'

'=°"P'' "^^ =°"-

turelle^ent je como / ''°'" P"""" '''°««'- Na-
ami.

' ^' ""P'' ^"^ ^°>». q"i «tes mon meilleur

—Ne parlons pas de ça...

—Comment! ne pas parler de m? Pc
liasard... Mais nnn /" ,

°« W-' Est-ce que par

POuve..onrer.r;rr.rTmTkTn:^f' ^ "«

P*^«ÎS:^^:-.^—'"-t se levant.



L'hôulier .« lev., lui ,„.,!, bru.qu.m«,t.

—Oui-dil vouï voulez me trahir f".-. k_ .

je perd, ma licence, je vous averti, que je ne veux m.
»ande de me rembo„r«r me. prêt. ,ur hypo,h^„.r

rester hôtelier je deviens habiUnt. .

.

l«™»w

Préville s'attendait à cette menace; malcré ». .rf.-.o,.e,,e alluma dan. .es yeux d» écS «l'^t
vi en h

' ' ,°"''°" ** "P*"'" "-.voir *t* IZiV te en besogne;
.1 jugea prudent de mettre une

^"
p"/vi le su^dr*

**/'"'""" "'«"""•"«nt quiX
coWreétTh r'^"'*''".''"

^"^'" -"ouvemeat d«coltre et de def,, le servit heureusement. Darboi.jetait aissé tomber sur sa chaise; la tète emîl limains, il pleurait. ...
"' '•*

-Allons, mon pauvre ami, je n'ai parlé de la sorteque pour vous ramener au bon sens. Vous sâv« bteî

'"iî'Veut' T ''"" '' ^°'" '"" "«"- v'
v"

Et5sait? peut-être que tout pourrait sarraneer « vZ^votiez pour moi. Si Léon se mariait avec "«"*^la ferme passerait à eux. . . un jour ou l'autre CdSarrangerait toutes choses.
"«'autre. Cela

du^r^Ih!™'"
"'""*"" "yon d'espoir dans le coeur

" ce plan arrangerait tout, en le sauvant du dé.7™neur, sinon de la ruine, aux yeux du public

S'il avait pu lire dans le coeur de l'hôtelier I Celul-
0. n'avait nulle envie de laisser échapper au béSSde son fils qu'il haïssait, la ferme de PréyiUe.



Ce dernier ne te comprit pug.

Il entrevit seulement le salut possible, et il sone^ .it
que ce salut il rall.it le payer de son vote. . . Mais ce
vote même donné â l'hôtel, n'allait-il pas d'un autre

"'r„ J"^ '• '"°J*' '^'""''°'' *"*'« Léon Darbois et
•• fille? Et alors?. .

. La situation restait la même, et
1 hôtelier demeurait son maitre.

Darbois avait réfléchi à tout ceci, avant son etHre-
vue avec le conseiller. Chacune de ses paroles était
4 avance pesée. Il reprit :

-Vous savez, je ne veux pas vous faire voter contre
votre conscience. Mais il y a un moyen de tout con-
cilier: votre conscience, vos intérêts et les miens. C'est
tout simple, vous n'avez qu'à ne pas assister i la séan-
ce du conseil. De cette façon, personne ne pourra
vous blâmer.

C'était habile. Et da,-.i l'état d'e..»prit où le conseil-
1er avait été par degrés amené, c'était un coup dé-
cisif. L'hôtelier en eut conscience. Po!iément, il rem-
plit de boisson les deux verres.

—a;:;,.-;, dit-il, f-inqiions pour sceller notre en
tente. Rien qu'un verre, ça ne peut pas vous laire
de tort.

Et il tendait à Préville un verre rempli jusqu'au bord.
La tentation fut cette fois trop forte pour la volonté

désemparée du m.ilheureux. Ses promesses, son en-
trevue avec le curé, tout cela était enveloppé d'un
bro,.i:'ard flottant. Il était tout à la nouvelle situa-
tion, faite d'espoirs fallacieux. Il prit le verre et d'un
trait le vida...

La passion de boire le reprit aussitôt tout entier.
L'hôtelier le sentit, et avec une habileté diabofique, il
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continua, tout en conversant, à faire boire le conseillerEn même temps il lui montait la tête contre les ad-
versaires de l'hôtel. Il fallait à tout prix laver l'af-
front que ces fanatiques avaient fait i l'hôtelier, son
me,l eur ami. Est-ce qu'on pouvait se passer d'un
hotel a Samt-Ovide? Non, évidemment, et il fallait
e faire savoir au conseil, au maire, au curé, et i tous
les signataires de la contre-requête.

Lorsque l'heure approcha de la séance du conseil
Preville était complètement fanatisé par l'hôtelier'
Celu -Cl prit un ton de défi.

-Je vais au conseil, moi, et je vais parler s'il le faut
Restez ici si vous le voulez, mais moi je m'y rends Je
veux leur conter leur affaire. Tous les conseiliers
vont rejeter la contre-requête comme un seul homme
Il ne va manquer que vous. Allez-vous abandonner
votre ami? Allons-y ensemble.

Et ils partirent. L'hôtelier triomphait. Préville
allait voter, c'est à quoi il avait travaillé.

Le conseil est au complet, et la salle trop étroite
déborde de spectateurs. En attendant l'ouverture de
la séance, les propos s'échangent. Le conseil va-t-il
rejeter la contre-requête? Les partisans de la buvette
s en tiennent pour assurés, et leur assurance n'est pas
sans jeter quelque inquiétude dans l'esprit des adver-
saires de l'hôtel. Le curé est là, aux côtés de Léon et
ils attendent, nerveux, échangeant seulement de brèves
paroles. Le curé est confiant, Léon l'est aussi, mais il
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a besoin que le curé lui donne quelques mots de ré-
confort :

—Je vous répète que Préville sera pour nous. J'en
ai reçu de lui la promesse formelle, et je vou; r-tsme
que c'était réfléchi et sérieux. Que faut-il '':• piu^, pour
vous rassurer?

—C'est vrai, mais vous ne connaissez p.: r.ion ptre
comme je le connais. Il y a tout à redouter cit is
part. .

.
Tenez, le voici qui entre. . . regardez comme il

a l'air triomphant. .

.

Le curé tourna la tête vers l'endroit indiqué, et il

tressaillit; l'hôtelier le fixait avec un sourire nar-
quois . .

.

Le conseiller Préville avait en même temps pris sa
place à la table du conseil.

La séance est déclarée ouverte. Les voix se taisent.
Le secrétaire lit le certificat de l'hôtelier puis la contre-
requête, avec les noms des signataires. Tout est en
forme, et les signataires sont la majorité des électeurs
municipaux.

Le maire se lève.

—Messieurs, dit-il, devant cette opposition écrite et
signée de la majorité des électeurs municipaux, je crois
que notre deivoir est tout tracé. Il ne nous est pas per-
mis par la loi d'accorder la licence demandée. .

.

—Aux voix I interrompt un des conseillers favorables
à la licence.

Le vote est pris. Dans la salle règne un silence de
mort. Tous les visages sont tendus vers les conseil-
lers. Chaque vote donné aiguise encore l'intérêt du
public et sa curiosité.
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—Pour
i-wiseiuers jaiie à son tour.

—Contre.

—Contre.

—Pour.

—Contre.

Et Préville?

Cest à son tour de parler. Tous les regards convergent vers ,ui. Le sort de l'hôtel dépend^de lui u"

Dan? : !
"' """ '' ''^'^°''^ - ''maintenir

'

Dans le s,)ence solennel le mot fatal est prononcéqu. en un mstant anéantit les efforts et les espérancedu cure, l'espoir "des citoyens honnêtes, et, b fsant îe^esper..nces de Léon, maintient invincible Vob ta" e àson manage avec Marguerite Préville :—Contre.

VII

Gaspard Préyille veille auprès du lit de sa qile sui-«nt avec angoisse le progrès de la maladie
Le résultat de la séance du conseil a terrassé lapauvre Marguerite. Elle est tombée inerte au su d, Ûnouvelle et depuis huit Jours elle git ent^e la "e et amor

.
Ah! comme son père se reproche son voté! cornme ,1 maud,t l'hôtelier, cause de tous ses malheursT

-Ma f.lle je ne boirai plus, jamais plus, je te le

Clt /' '?'"-" "" '^"'^ '^" seras heur Ûsl

D'abord Marguerite a détourné la tête avec horreurMa.s la p^té filiale et l'espoir aidant, elle ée^te Z^^



tenant avec un coeur aà la confian-e pénètre les pa-
roles de son père.

Une haine violente contre l'hôtelier s'est emparée du
coeur de Préville.

Du coeur de Léon Darbois également II ne s'est

pas trompé sur le vote de Préville; a a parfaitement
compris que le grand coupable, c'était son père.

Au moment même du vote il avait, hors de lui, en
pleine salle du conseil, apostrophé son père:

—Misérable, je me vengerai!

Puis il était parti, et depuis huit Jours personne ne
l'avait rêva

Les jours s'écoutent Le village de Saint-Ovide a re-

pris sa physionomie accoutumée. Les buveurs fré-

quentent comme jadis la buvette, seul Gaspard Pré-
ville ne s'y montre pltis.

Son âme s'exacerbe toujours plus contre Darbois.
Les reproches que de tous côtés son vote lui a attirés,

les remords de sa conscience, la douleur et la maladie
de sa fille, la vue nette de l'égoîsme de l'hôtelier qui

s'est joué de lui et reste comme avant le maître de sa

terre et de son honneur, tout cela l'exaspère ; mais par-

dessus tout d'avoir brisé lui-même le bonheur de sa

fille en maintenant l'obstacle qu'il fallait renverser.

Darbois savait mieux que Ini que l'hôtel était un ob-
stacle i l'union de son fils avec Marguerite, et le sa-

chant, il l'a délibérément trompé >..-i lui faisant entre-

voir, pour capter son vote, dans cette union que ce

même vote devait rendre impossible, le moyen de sau-

ver son honneur.

Ah ! comme il en veut i l'hôtelier !

Un soir que, le coeur rongé par tous ces pensers de



L,a buvette est déserte.

éc.7£''et''î'v'' i" ?'":* ''^ P^^"'« lancent des

—Vous êtes un misérable. Vous ave^ f,if M-un .vrogne et ma femme est morte de chaS„%rs'
aucun" ;né'

" '""""' ""= "^'^ '--« vous"::'"-Jz°e"u

tro'p et ewT '"°'-

.
'""'' "''='^'^ odieusement

aT ni '' """= '*'= ^""^ l"^ "=» fille est ma-lade. Darbois, je vous hais I

Préville s'avance menaçant, ses poings fermés ten-dus vers le buvetier. Celui-ci recule effrayé eTLV?comptoir entre lui et Préville.
^' '

''

Il regrette amèrement son invitation. Comment cela^....te^merPPréville est de force.,.étS:!^

sai?e"' Unf "T^J^ """" =°" ^=<'°'"="'le ^dver-saire. Une parole d'hypocrite conciliation qu'il balbutie a le don de l'exaspérer encore plus.

-Pas de mensonge, canaille! Je te connais et ie

ser. Ose donc d.re que ce n'est pas vrai. Réponds. .

.
ma.s réponds donc, misérable !.

L'hôtelier, qui s'est un peu remis, croit qu'il vaut



mieux jouer te tout pour le tout. Tenir tète i Préville,

le menacer, le dominer lui réussira peut-être. Com-
primant sa peur et d'un ton de maitre :

—Je suis bien bon de me laisser insulter chez moi.

Oui, votre terre est i moi, et si vous n'êtes pas rai-

sonnable, je vous en chasserai...

Ces dernières paroles s'étouffent dans son gosier.

D'un bond. Préville a franchi le comptoir, et des deux

mains il a saisi Darbois à la gorge. Ses doigts, comme
des tenailles, serrent, serrent. .

.

Soudain, une voix retentit :

—Lâchez-le I

En même temps, deux bras le saisissent et le forcent

à lâcher sa victime qui tombe inerte sur le parquet, le

visage bleui, les yeux ouverts et pleins d'une indicible

épouvante, sanglants, la langue pendante...

—Sauvez-vous I reprend la même voix.

Et Préville, déjà revenu de sa colère alcoolique, af-

folé, s'enfuit, sans même reconnaître l'homme qui, dans

la demi-obscurité de la buvette lui crie: Sauvez-vous!

VIII

Après la séance du conseil où le pauvre Léon Dar-

bois avait été si cruellement déçu, il avait, désespéré,

quitté Saint-Ovide. Il ne pouvait plus vivre dans le

voisinage de l'hôtel ; il ne voulait pas assister au triom-

phe de son père; il ne voulait pas être exposé à voir

entrer à la buvette le père de Marguerite. Saint-Ovide

où en si peu de jours il avait tant souffert, lui faisait

horreur, et il était parti, sans même revoir Marguerite,
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sans lui laisser un mot T , n,-
à. ce point; i, nCTpiL rcr„rr"

''"'''""•
reacon vint, comme elle devait X, J""-

^'''' '"

la jeune fille ne tarda oas I
^" *'"°'"" P°"^

'espoir, é l'idée de lut er enl ! ItT"""" ' '" ^''' *
éprouva le besoin irréJstWe7/ ^"^'^"'=""°"''''

—Marguerite I..

^^-Mon Dieu, d'où venez-vous? Ah, que i'ai so„,.

•a tnstesse .^atHce des^i^Ît^rt,'' """

Vous^rpa^Zn"':" T'" "" ' ""^ ''"• «"•«'

peine de son "0"^
I .1 J'T

'"^'"^ '^°«'''" " » <««

---a.uré^'.Lj'SÎrsÎ.ur-»'--'

po;;;Sis~rrd"e: '^„::r" ""'' =---"' -•

-.p.^scoup^^'^eX-i:-^^^^^^^^^^

-Pauvre chère Marguerite, vous avez p„ .^



«la? Comme je me reproche à prisent ma folle co.-
d«ite

! Mais je ne vous quitterai plus, Marguerite Je
v»>s demeurer à Saint-Ovide, et je suis bien décidé à
reprendre la lutte contre l'hôtel, et cette fois, je vous le
jure, je remporterai la victoire.

—Avez-vous quelque projet?

-Oui. Puisque la majorité des gens sont contre la
hcence, je vais faire demander au conseil par trente
électeurs un règlement de prohibition, que le conseil
sera obhge, en vertu de la loi, de soumettre à l'appro-
bation des citoyens. Comme ceux-ci se prononceront
en majorité pour la prohibition, c'est la mort assurée
de 1 hôtel au premier mai de l'an prochain.
—Que Dieu vous entende. . . Mais c'est long un ani

Aussi longtemps que cette buvette subsistera, je crain-
drai toujours qu'elle ne fasse trébucher mon père, tout
résolu qu'il est à n'y plus mettre les pieds. Ahl si
votre père avait seulement consenti à ne plus lui don-
ner de boisson . .

.

—N'en parlons plus, Marguerite. Vous savez son
refus obstiné et insensé.

—Il ne voulait pas s'aliéner le vote de mon père au
conseil. Mais à présent qu'il a sa licence, peut-être
ecouterait-il votre prière. . . ou la mienne. J'ai songé
à aller trouver votre père pour l'apitoyer

—Vous, dans cette buvette infime! Marguerite, vous
ne savez ce que vous dites. Vous ne connaissez pas
Pierre Darbois. Non, jamais, jamais, vous ne ferez
cette démarche, je ne le veux pas !

Et après un silence:

—Ecoutez, Marguerite. Pour vous, j'irai moi-même
auprès de mon père encote une fois, je m'humilierai
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devant lui, je le supplierai de ne plu, jamais donner d«boisson à votre pire. Ce sera bien inutile, je le ..i.
«nais je veux faire cela pour vous. .

.

inu7i!!°nVn*°"'.^'
"*,'* '"'" P"= P"'"»" « «««it

inutile, nen parlons plus.

-J'irai, Marguerite, et ce soir même. Je ne veux
omettre aucune tentative. Mais ce sera mon dernier
effort auprès de lui, ajouta-t-il avec amertume. Te re-
viendra, demain vous donner les nouvelles. Ne voua
faites pourtant pas illusion sur l'issue de ma démarche.

-Je vais prier pour vous, quelque chose me dit quevous allez réussir.
^

Une demi-heure plus tard, Léon, qui avait i.,t taire
ses repugances et refoulé son ressentiment, le coeur
prépare du reste à recevoir un refus humiliant et des in-
jures, entrait chez sor père, non par la porte de I.
buvette, mais par celle du logement attenant. Son pè-
re eto.t sans doute au bar; il hésita: allait-il l'attendre
ou aller l'y chercher ?

A ce moment, un bruit de lutte où se mêlaient des
raies frappa ses oreilles. Ce bruit venait de la buvette
II accourut et vit, en entrant , son père aux prises avecun homme qu'il reconnut pour être Gaspard Préville
Celu-ci tenait l'hôtelier à la gorge et l'étranglait. Un
cri spontané jaillit des lèvres de Léon:

—Lâchez-le I

Nous savons le reste. Léon, dans le tumulte des
pensées qui remplirent subitement son cerveau, soneea
avant tout à Marguerite :

—Sauvez-vous I
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Cela voulait dire: je vous promets le secret I

Il deyait le garder, ce secret, jusqu'à l'héroïsme. . .

.

IX

L'hôtelier avait été étranglé net; les premit.s client»
qui le lendemain matin pénétrèrent dans U buvette re-
culèrent épouvantés devant son cadavre.

Dans toutes les bouches vola aussitôt la sinistre
nouvelle: Darbois a été assassiné.

Quel pouvait être l'auteur du meurtre? La rumeur
ne fut pas lente à le désigner : ce ne pouvait être que
Léon. N'avait-il pas juré à son père qu'il se vengerait?
Et après être disparu durant deux semaines, n'était-il

pas revenu au village précisément la veille du meurtre?

Quelques heures plus tard Léon était arrêté sous
inculpation de meurtre, et conduit à la prison de Saint-

Jean. L'enquête préliminaire conclut à sa mise en ac-
sation. Le terme des assises criminelles s'ouvrait
quelques jours plus tard, et la cause du Roi versus
Léon Darbois se trouvant être seule au rôle, le procès
du malheureux jeune homme suivit de près son arres-
tation.

Il plaida "non coupable," selon le tern- consacré.

Les témoins à charge ne dirent que ce que
nous savons déjà. L'ensemble de leurs témoignages
constituait une présomption accablante contre le pré-
venu; sa haine contre l'hôtelier, sa déclaration publi-
que qu'il se vengerait, sa disparition du viillage, puis
son retour le jour du meurtre — car l'enquête du co-
roner avait démontré que Darbois était mort le soir



même -, mais il „>„ ressortait aucune preuve directe.

Uon protesta de son innocence, puis se renferma

comorH
""""";' '""°"'' " ^°'""' '-dre aÛ™'compte de ses démarches i F.int-Ovide le jour dumeurtre. Cette attitude lui était certes peu favorableMa s après tout, quelles preuves avait-on de sa culp.:

sur de simples conjonctures? L'avocat de Léon ap-puya fortement là-dessus, et visiblement, aprétsa plai^do.ne. les membres du jury parurent sympathique' aumalheureux jeune homme.
s »

«u

béîir
P'""'*"'"" t'™'"". '« iTy se retira pour déli-

Or pendant que se débattait entre ce, douze hom-mes le sort de Léon Darbois, à Saint-Ovide une aut"scène se passait, des plus dramatiques.

Lorsque Gaspard Préville, se, -oup accompli dan.

laree n?rt h'.T °' ''?'=°°'"""' "'™""'« -ait salarge part d'mfluence, était revenu à lui il avait M.«erré. Il avait tué I... Pour écha:>per à •l-horri"le vi's.on qm ne le qmtuit pas d'une seconde, il se replongeadans hvresse Depuis huit jours que son crime a^iîété commis, .1 n'avait pas eu une lueur de raison.

Que l'on juge de l'état d'âme de sa malheureuse
f.l e

! Léon accuse de meurtre- à tort, elle n'en doutaith ureusement pas -, et son père entièrement etXque jamais repris par la maudite passion I

La pauvre enfant était littéralement au supplice et
.1 était merveilleux que ces coups inattendus et ier-
ribles n eussent pas été fatals à sa santé à peine réta-
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blie. Il lui était cependant réservé une épreuve plus
épouvantable encore.

Le huitième jour de sa beuverie, Préville tomba dans
le délire alcoolique

; le médecin et le curé furent man-
dés tn toute hâte.

Près du lit où se débat le malade, se tiennent le curé,
le médecin, Marguerite; le curé, épiant le retour du
malade à la raison, le médecin impuissant à faire naître
cette lueur de conscience. Marguerite, affaisée sur elle-

même, priant au milieu de sanglots qui se mêlent aux
hurlements du malade, et font de cette scène une scène
d'enfer.

Une brusiqiie commotion de tout son être jette subite-
ment Préville hors de sa couche, debout. Les bras se
tendent, ses mains saisissent quelque chose d'invisible,

que ses doigts êtreignent. Et rauque sa voix saccade :

—Ma terre I ma terre!. . . Ahl tu veux m'en chasser,
misérable, voleur!... Tiens, tiens... tn ne me feras
plus boire... Ah! Ahl Ahl... tu vas mourir. . . Hem,
non, je ne le lâcherai pas. . . je veux l'étrangler. .

.

Et il serre, il serre. . . et soudain il lâche prise. Une
autre vision d'épouvante se dresse devant ses yeux de
fou

: il court dans la chambre comme pour chercher un
endroit où se cacher. .

.

—Sauvez-vous!... sauvez-vous I .. . Non, non, ce
n'est pas moi. . . je ne suis pas on meurtrier. . . Mar-
guerite, ma fille, ce n'e»t pas ton père qui l'a tué. .

.

Tu sera* beurcase, heareiwe. . . A boire, i boire !. .

.

Le ctiré et le médecin se regardent effarés. Ils ont
compris. Préville est l'assassin de Darbois. Margue-
rite aussi a compris ; poussant un gémissement doulou-



reux clic tombe ininimée sur le pirquet

curé Je me rends i Siint-Jcan, et vous «liez reiterZ c»
"' ^""'"»»>«-.ux, à oui vo. .oi„". "o^plu efficace, que le. mien,. Je ne croi. p., qu, PrÉ-vlle meure de cette cri,e, et .. fille aura bLin 7,vou, Ior,qu'elle reprendra ,e, .en,. Voici un.Z^.que vqu, lu, ferez prendre pour 1. calmer.

il regarda sa montre;

™„7i' "! u°^
""* P""' """' »" '^»'"- Mon aute-

de la grande vitesse, arriver à temps pour «uver cepauvre Léon Darbois.
h H ur sauver ce

Sur la route boueuse l'automobile roule à toute vi-
tesse, au risque de sWiser dans les fondrières- i> y »
quinze lieues à franchir par ces chemins d'avril Umachine brûle la route, avale les lieues; dir lieue,
cinq lieues, une lieue... et elle entre dans la petite
ville en coup de vent, s'arrête brusque, cuirassée deboue, devant le Palais de Justice.
Le docteur pénètre dans la salle d'audience, où renie

le solennel silence d'une foule attentive. Le jury a ter-miné ses délibération,; son président, debout, pronon-
ce le verdict unanime :

Non coupable I



Epilogue

Uon Dârboi» ne revint p.. i Sâint-Ovide. Entre lai
et M.rguer.te e c^l.vre de Ihôtelier rendait imposa-

S.r Iw"k?"'°k-
***"" ""«• " ^'«

.Tn .ni ,

°'"'^"°- •-' J*"" "omme

Mm.» ..'.« 1» ,«„, terrible qu'il avait gar-

Jamais plus on n'entendit parler de lui dan, la paroi,..
Le médecin et le curé se turent aussi; l'innocencede Léon reconnue, il n'y avait pas lieu de révéler lenom du coupable.

-cveicx le

D'ailleurs Préville, après un moment de raison donte eu c avait profité pour l'absoudre, écait retombé dan.
le délire, ou ,a raison sombra i jamais. Interné à Saint-
J.an-de-D.eu, la vision de son crime le hante sans trive,
et ses hallucinations furieuses font la terreur de ,ei
gardiens. On n'y attache au reste aucune signifie-

Marguerite a survécu i ses épreuve,.

viv^nt^H?!"^'",
'''"""• '°"""' °" ''"PP'''^' »'""«

vivante de la douleur, passe auréolée de la sympathieqm , attache à ses malheurs. Léon cannait-il s^n fa!
tal secret? Elle en a parfois l'intuition. Pourquoi
»est.,l refusé a rendre compte de ses démarches le
soir du meurtre? Ce fait, rapproché des paroles deson père: Sauvez-vous I sauvez-vous I" lui a fait
soupçonner l'héroïsme du pauvre Léon. Il s'est ta
par amour pour elle! Il se serait laissé condamner i
mort pour son amour I Comme il l'air.,aitl Et con-
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Marguerite partage ses jours entre la religion ouia console et la soutient dans son triste pèleSe «>e soulagement des infortunes. Les pauvreToy^r^'dl

tir:;:
""' '^ '=-"'"•' "''«^^ '^ - charitn:;:p;!

Ces foyers sont de plus en plus rares. Bientôt Salnt-Ov.de sera entièrement régénéré. Les évènemtn».
tragiques dont le village a L le th^Ïe ^ifr^T^^
..en des buveurs à une vie sobre et chrétienne. Et pJTla buvette n'est plus là pour y entretenir la fatieT'
K,n L'hôtel narbois, tombé en déshére.^, "^

brula sans que personne songeât à lutter contre l'élé-ment vengeur. "« lac-

Les murs calcinés et croulant sous les tempêtes res-tent comme un monument du drame de jadis, dtrutlequel les bonnes femmes se signent et mamot^ITtune prière en hâtant leur» pas.
"•"««i
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POUR LA PnOPASANDI

Tool SM OttmfM sont «n Tant* t la Htlion 8te-EUnb«lk.
1* Are Sarmaor, MOBtr«al.

P. HUOOLIN, O. P. M.

n tau9« «TtHI 81 tuuM Toulâtt! — PouM eoBtn Inta>p4n»
M. — 71 PMM fa-U, » tnram. 1 «s. 10 eti; li «. fl.M; M
n. «.M; 100 «x. tS.OO; 600 U. t».0O.

Aux Hnam cou (IMqnliltoIr* ea>tn Im bMdi.) U pagw pt l»t
11 «z. M cU; 15 az. M eti; M «x. 7i OU; 100 «. H-»: NO «L
W.0O.

Bntrm donol — RéponiM aiiz objcetlona ani nUanoat km da la

BoeiéU da Tamp4nBoa. la M. M pacaa In-l*. 1 ax. Iota; U a.
M et!.; 60 ax. (1.76; 100 ax. |i.OO: MO as. fl.OO.

Au tond du Ttm. HIatoIna dlnafiMa. — M pacaa pt Utt. Héaaa
prix «aa pour lintra doBc!

If Womaii knawl U Wonu «atadi — Womaa acaiaat latampaïaïKa.
—«1 païaa la-ll, S (MTuraa, 1 ax. 6 eU; 100 ax. HOO.

Laa maalfaataa «laetoraax. CoiUdia^ tampOranaa-aa trali aetaa

(rtlaa d'kommaa). — 41 pafaa la-lS, U ata l'azamplalra.

Da l'anaalgaamant aatlaloaellqua k l'doola. — M pagii Ib4. 1 ax.

10 et*.

Pnmiar GenirOa da Tampdnaaa da Koatrlal, INt. Fiaeta raibal
at traTanz. — 141 pafaa !&«, 1 ax. U eU; U as. tLM; M «x.

ICOOi 100 ax. tlO.00.

BIbllegiaplila daa ouTracaa oeoeanaat U tampdnaea^ la^riBéa k
Qunao at k LOTli da 1704 k IKO. IW paaia Ib4. Prix, «0 ata

franco.

LlnTlsetbla Obataela. Bonaa aatlaloaoUQua. 41 pafaa in-ll.

Ilêmaa prix ana pour Batiaa Doao.
Teua m'aa dirai taatl HOpaaaaa aax objactinia «ni ratiannat kera

da U flodété da TampOraaaa. (Daoxlkma aérta). tt pafaa la-ll.

MOmaa prix «na poor Bntraa dona

TRACT* ME TIMPBRANCE

(I pafaa oliacua, iOnatrOa.)

1. Alaeal-Polaan. 2. Alaaal-Aàaaaaln. 1. Alaaal, Elaalaura « tlua.

4. Alaaal at la Pamillfc Prix: 40 ata la cant. firanee.

Prix: 40 eta la caat, tttoBO.

Cartaa peatalaa antlalooollviaa (( aajata dlttiraaU). 10 cU la daoa.

Oastl«naa at Ohaata da TaapOraaaa aaaotda at nhntida. 40 pp. Ib4.

l«s.5eta. — llax.HeUL — lOOi




